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De  ce  qui  sejl,paj[é  à Montaub an  le  to 
V de  Mai  y 6*  des'  caufes^  qui  y-  ont 
donné  lieu  y diaprés  les  pièces  jufiijica^. 
~ ùves  envoyées  à ï A ffembUe  Nationale^ 
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XjE  29  Mats  dernier.  Ordonnance  de  1* 
Municipalité  , qui  fupprime  une  circulaire 
alarmante  du  1 3 Mars  de  la  garde  Montalba-" 
naife , avec  inhibition  & défenfe  de  propofer  &c 
de  faire  aucune  efpèce  de  fédération  fans  l’auto-^ 
rifation  ou  l’intervention  de  la  Municipalité# 

- Du  10  Avril,  décret  de  l’AlTemblée  Na* 
tionalé  , qui  confacre  les  principes  ramenés 
dans  l’Ordonnance  de  la  Municipalité  *,  déclare 
la  garde  Montalbanaife  elTentiellement  fub- 
ordonnée  à la  Municipalité  , & invite  l’une 
& l’autre  à fe  concerter  pour  le  maintien  de 
l’ordre. 

Du  y adreife  de  la  garde  Montalbanaife 
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s.  la  Münîcîpalitéj  portant  reconnôîSTânce  des 
principes  confacrés  par  les  décrets  de  TAflem- 
blée 'Hatifoihâle , Ar  ihftiprétànoh  de  fi  circu- 
laire qu  une  partie  de  la  garde  Montalbanaife 
avoir  déjà  défàvouée. 

1 Pu  5 Avrils  Ordonnance  de  la  Municipa- 
palilé  \ qui  reçoit  avec  ençouragedaà^t  ht  re- 
connoii&nee  6^  ramendement  de  k gardé  na- 
tionale Montalbanaiïé, 

Du  6 Avril)  aucr^  Ordonnance  de  la  Muni- 
cipalité , qui  recevant  la  pétition  de  trois  cent 
çitoyens  ou  enVirôn  j,  tendante  à prendre  part 
fervke  de  la  garde  nationale  ; ordonne  qué 
tous  les  citoyens  capables  dè  porter  les  arcnes  ^ 
& dignes  d’en  recevoir  rhonneUt)  feront  adtnis 
dans  ladite  garde  nationale  ) tant  ceuac  qui  sy. 
trouvent  employés  Cominc  furnuitlécaires  au- 
delà  des  foixan te -quatre'  hommes  par  com- 
pagnie ) que  tous  autres  qui  fe  font  déj.a  pré- 
fcntés  & qui  fe  préfênterc^t  ^ & qu’à  tet  effet 
il  fera  ouvert  un  foie  dans  lequel  éhacun  des 
afpirans  pourra  fe  faire  mfcrire  , pour  ^ d’a- 
près le  nombre  des  infcrits  j être  pourvu  à tmé 
augmentation  de  compagnies  qui  confenr^onf 
runité  de  corps. 
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c ■ MûttYemeni  ’ ilarmins  , inftalKei  & me* 
naces  d’une  partie  de  là  garde  Montalbanaife , 
pour  s oppofèr  à la  formation  des  nouvelles 
compagnies*  ^ ^ i j 

Ordonnance  de  là  Munieipaliré  - «Jui  dé- 
•clare  . n’entendre  empêcher  l’alTéitiblée  de  !a 
garde  nationale  pour  délibérer  fur  la  formatioli 
-des  nouvelles  - compagnies  ^ à condition  que 
cette  alTembléê  ne  fe  formera  que  par.  corit- 
pagnies  féparées  > à jour , lieu  St  heures  dif- 
féreiis*  ' - ' ‘ . ‘ 

Soumiflfon  du  baron  de  Puyfhonbrim  > ëorii- 
.mandanr  général  de  la  garde  natiéhâk  ^ à l’of- 
donnance  fufdke  y avec  déelaràtioft  qu  iï  va 
retirer  les  ordres  qu’il  avoir  doni^s  poiir  Une 
alTemblée  générale* 

. Contravention  du  baroft  de  Püymohlwrun  à 
cette  même  Ordonnance.  . ^ 

Dénonciation  de  cette  contravenriofi  par 
plufieurs  membres  de  la  garde  nationale  Mon- 
ralbanaife.  - . \ 

Huit  Avril  , nouvelle.  Ordonnancé  de  la 
Municipalité  y qui. ordonne  de  plus  fort  que 
les  compagnies  .ne  pourront;  s alTêmbter  qué 
féparénîent:^  Sc  à différens  jours  âc  heures  y 
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.^11  que  la  tranquillité  publique  ne  fo'ufTre 
point  d’une  alTemblée  générale  , dont  plu- 
lîeurs  membres  ont  déjà  manifefté  des  inten- 
tions hoftiles , contre  ceux  de  leurs  camarades 
qui  n’adopteroi eh t point  leurs  opinions.  Par  cette 
même  Ordonnance  / le  baron  de  Puymonbrtin 
eft  déclaré  refponfable  des' événe mens  ^ des 
défordres  qui  pourroient  réfulter  d’une  affem- 
blée  générale. 

V Pétition  réitérée  des  citoyens  qui  avoient 
déjà  demandé  à prendre  part  au  fervice  de 
la  garde  Montalbanaife , & qui  s’étoient  en 
conféquence  fait  infcrire  dans  le  regiftre  qui 
avoir  été  ouvert.  Pétition  femblable  d’une 
partie  de  la  garde  Montalbanaife,  pour  l’ad- 
miflîon  de  leurs  concitoyens.  ' 

' 2 Mai.  Lettre  de  la  'Municipalité  au  baron  ^ 

de  Puymonbrun , pour  lui  annoncer  la  forma- 
tion des  nouvelles  compagnies,  & combien 
il  étoir  inftant  pour  la  tranquillité  publique 
que  ces  nouvelles  compagnies  fuflent  mifes  en 
adivité.  ' ^ 

Réponfe  du  baron  de  Puymonbrun , por- 
tant qu’il  alTemblera  le  plutôt  pdffible  le  con- 
feil  de  guerre  de  la  garde  nationale,  ôc  qu’au 
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furpUis  le  confeil  ne  fe  guidera  que  par  les  dé- 
crets de  l’AfTemblée  Nationale  , à laquelle  il  a, 
dit-il , déféré  les  ordonnances  de  la  Munici- 
palité ; c’étoit  pour  la  troifieme  fois  depuis 
un  mois  , que  le  confeil  de  guerre  éludoit  les 
réquiûtions  de  la  Municipalité,  en  prétex- 
tant-à  faux  quil  avoir  déféré  à l’AfTemblée 
Nationale  les  ordonnances  de  la  Municipa- 
lité , qu’elle  étoit  nantie  de  cette  conteftation  , 
& qu’l*  convenoit  d’attendre  qu’elle  eût  pro- 
noncé ; aucun  procès-verbal  de  l’AfTemblée 
Nationale  ne  fait  mention  des  faits  allégués 
par  le  baron  de  Puymonbrun, 

5.  Mai.  Formation  des  nouvelles  compa- 
gnies avec  une  adrelTe  à l’AfTemblée  Nationale, 
pour  lui  annoncer  que  la  Municipalité  n’a  pu 
réfifter  plus  long-temps  à la  demande  de  la 
Cité  ôc  des  citoyens  'qui  reclament  leur  en- 
trée dans  la  garde  nationale. 

6,  Mai.  Aéte  par  lequel  la  Municipalité 
communique  à l’état-major  la  formation  des 
huit  compagnies , avec'  requifition  de  les  re- 
connoître  & de  les  admettre  au  fervice  or- 
dinaire. 

..Refus  ôc  oppofition^  de  la  part  de  l’état^ 
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Ri^jor^  fondé  fur  un  décrecdu  50  Avril»  qui 
îi  fft  poinr  fïinftionné  ni  connu  officiellement  ; 
décret  d’ailleurs  qui  ne  s oppofe  certainement 
point  à 1^  formation  des . nouvelles  œmpar 
gnies»  puifqu’elles  offrent  de  fe  foumettre  au 
même  régime , 6c  de  reconuoitre  les  officiera 
fupérieurs  d^;  la  . garde  Montalbanaife  ; c’eft 
ainfî  que  MM.  Target  ^ Thouret  » membres 
du  Comité  de  çonftitutipn  > l’ont  expliqué  dans 
h déeilîon  qu  ils  ont  donnée  a là  Munich 
palité.  _ . 

7.  Mai.  Nouvélle  pétition  des  mêmes  cU 
toyens  qui  demandent  que  les  nouvelles  com- 
pagnies foient  mifes  en.àâîiyité.  . , 

Autre  pétition  d’une  aflemblée  d’autres  ci-» 
«moyens  ' moins  nombreufe,»  qui  demande  l’our 
vérture  d’une  conciliation  qui  puifTe  mettre 
fin  aux  troubles  qui  agitent  la  ville. 

$,  Mai.  Nomination  de  commitfaires  pour 
traiter  avec  rétat-majot  ^ les  officiers  munb 
cipau¥. 

5.  Mai^  Conciliation  ouverte  » propofirion 
de  former  un  quafrieme  bataillon  des,  huit 
compagnies,  ou  (fe  reporter  ces  huit  compa-î 
gnies  dans  les  trois  barailloirs  anciens  , coi»^ 
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pofés  âç  yingt-qu^tre  çompagnie?  , ou  biea 
encore  de  de  toutes  les  compagnie^ 

quatte  bataillons  qui  feront  formés  par  la  voie 
du  fort.  _ ; 

Refus  de  rétat-major  à toutes  les  proppC- 
tions/  La  compagnie  des  Dragons  nationaux 
compofée  d’une  jeunefle  bouillante  ,&  non?* 
catholique  , à quelques-uns  près  , monte -à 
cheval  ; les  Dragons  mahifeftent  leur  mçconr 
tentement déclarent  hautement  qu’ils  fabre»- 
ront  les  nouvelles  compagnies , fi  elles  fe  pré- 
fentent  ; ils  vont  délibérer  en  plein  champ , 
reviennent  & parcourent' la  ville  par  pelotons 
avec  leurs  fabres  nus.  • • ; - . , 

lo.  Mai.  CommiiTaires  nomnâés  en  vertu 
du  décret  du  ' Mars , que  la  Municipalité 
venoit  de  recevoir , pour  procéder  à^l’inven»- 
raire  des  effets  des  ’ inaifons  religieufes  ; les 
commiffaires  divifés  en  icinq  ferions  fe  tranf- 
portent  dans  cinq  inaifons' religieufes.  Us  font 
repoufies  ' par  le  peuple'  qui'  s’oppbfe  à cette 
opération.  Les  commiffaires  font  d’inutiles  re- 
préfentâtions  , ils  font  obligés  de  fe  retirer 
pour  dreffer  procès-verbal  , & pour  délibérer 
avec  le  corps  Municipal  fur  le  parti  qu’ils  ont 
à prendre.  A 4 


/ 
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• Dans  le  temps  que  la  Municipalité  délibère  ' 
il  fe  forme  un  attroupement  devant  la  maifon 
du  baron  de  Puymonbrun  , pour  favoir  'de  lui 
pourquoi  il  s’oppofe  à la  formation  &-à  laéti- 
vité  des  nouvelles  compagnies. 

: Cet  attrouppement  eft  diflîpé  par  la‘  Muni- 
cipalité, de  concert  avec  plufieurs  officiers  de 
la  garde  Montâlbanaife  ; le  baron  de 'Puymon- 
brun écoit  à rhbtel-de-viîle.  Le  maire  lui  écrit 
que  fa  perfonne  feroir  en  sûreté  dans  fa  mai-* 
-fon,  ôc  qull  rattendoit  à dîner  chez  lui. 

Le  baron  de  Puymonbrun  va  chez  lui , fuivi 
de  plufieurs  dragons  & de  plufieurs  foldats 
nationaux;  l’air  menaçant  des  dragons,  allarme 
le  peuple  ; le  nommé  Montet , officier  de  la 
garde  nationale  , tire  fon  fabre  ^ menace  le 
peuple  ; nouvel  attroupement;  le  maire  s’y 
tranfporte  , il  harangue  le  peuple  , l’attroupe- 
ment eft  diffipé , & le  baron  de  Puymonbrun 
âccepte  le  dîné  du  'maire. 

A deux  heures  ôc  demie  , les  officiers  muni- 
cipaux rendus  chez  eux , apprennent  qu’il  fe  "" 
forme  dans  la  cour  de  l’hôtel-de-ville , un 
attroupement  de  dragons  êc  de  gardes  natio- 
naux ^ qui  a pour  objet  de  forcer  les  arfe- 
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naux^  S:  d’enlever  les  armes!  <S<:' les  munitions 
qui  y avoienc  été  déposées,  de  concert  avec  la 
garde  nationale  j plufieurs  officiers  munici- 
paux fe  rendent  de  fuite  à*  l’hotel-de-ville  ; 
les  fieurs  Roumagnac  , Saint-Geniès  , cadet , 
Margniac  Sc  Beffières,  font  interpellés  de  dé- 
clarer quel  eft  l’objet  de  cet  attroupement  j 
ils  repondent  que  1 hctel-de-ville  eft  pour  eux 
un  point  de  ralliement,  qu’ils  veulent  favoir 
la  caufe  des  attroupemens  qui  fe  forment  en 
ville  ; on  leur  répond  qu’ils  font  diffipés  ; ils 
répliquent  qu’il  y en  a un  à la  place  des^Mon- 
ges  , devant  la  porte  du  fîeur  Delbreil. 

Interpelles  de  déclarer  s’ils  perlîftent  a fou- 
tenir  que  cet  attroupement  exifte  ; ils  répon- 
dent que  oui.  Les  officiers  municipaux  eurent 
la  prudence  de  n’envoyer  que  l’un  d’eux  avec 
le  capitaine  du  guet  à la  place  des  Monges  , 
les  autres  reftèrent  a l’hotel-de-ville,  pour  fur- 
veiller  les  mouvemens  des  dragons  nationaux , 
qui  vouloient  s’emparer  des  arfenaux.  L’oxffi- 
cier  municipal  revient  avec  le  capitaine  du 
guet,  & annonce  qu’il  n’y  a aucune  efpèce  d’at- 
troupement devant  la  porte  du  lîeur  Delbreil  , 
qu’ils  l’ont  trouvé  chez  lui  occupé  à s’habiller. 
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' Alors  on  repréfente  de  nouveau  aux  Dragons 
nationaux  , que  leur  raflemblement  dans  la 
cour  de  riaôteUde-ville , ou  ils  n ont  rien  à 
faire , allarme  le  peuple  ; qu’ils  donnent  lieu 
à une  fermentation  générale  » & qu  il  convient 
qu’ils  fe  retirent  paifiblensent  ckez  eux, 

.Les  Dragons  nationaïux  répndent  qu’ils 
veulent  refter , & que  s’il  y a quelque  danger 
à courir  à l’occafion  4®  leur  ralïèniblement, 
les  officiers  -municipaux  ne  feront  pas  plus 
qu’eux  à l’abri  des  balles, 

La  troupe  des  Dragons  groffit  a tout  inftanr  j 
elle  fe  porte  du  coté  des  arfenaux. 

Nouvelle  réquiiirion  au  fîeur  Duchemin, 
qui  étoic  à kur  tète  , d’avoir  à fe  retirer  : re- 
fus du  fieur  Duchemin  d’obéir. 

Le  peuple  porte  en  foule  vers  la  porte 
principale  de  l’hotcMe-vilk  , Bc  demande  que 
les  Dragons  îaiffent  Kbre  la  maifon  commune  > 
^ qu’ils’oppofe  i leur  projet  de  s emparer  des 
arfenaux.  Alors  les  Dragons  crient  aux  armes 
lie  commencent  par  .fe  faifir  des  fufils  qui 
étpienc  dans  le  çorps-de-garde  ; ces  fufils  n 
toient,  ni  chargés  > ni  garnis  de  pierres'^  mais 
ils  furent  bientôt  en  état  de  faire  feu  > au 


itt07cn  4^*  pîôrres  à fufil  3c  des  munitions 
que  les  dragons  porcoient  dans  leurs  pochés. 

Deux  officiers  municipaux  retiennent  le 
peuple,  qui  pcrfiftoit  à vouloir  pénétrer  dans 
la  maifon  commune;  lin  autre  exhorte  les'dra- 
gons  3c  autres  gardes  nationaux  , de  fe  retirer 
par  les  derrières  ‘ de  i*h6tel-de-ville,  ils  ré- 
pondent infolemment  qu’ils  n’ont  pas  d’ordres 
à recevoir  dé  la  Municipalité. 

Le  peuplé  eft  bravé  par  plufieurs  Dragons 
tenant  leurs  fabres  nus  ; il  force  l’entrée  de 
rhôrel-de-ville , & à Tinftant  les  Dragons  font 
feu  fur  le  peuple  qui  n’eft  point  armé. 

Plufieurs  citoyens  font  bleffés  ; il  n’eft 
plus  poffiblé  de  contenir  le  peuple  ; il  'de- 
mande les  amies  de  l’arfenal  , il  arrêté  un 
officier  municipal  dont  il  menace  les  jours; 
on  lui  délivre  cent  cinquante  fufils  qui  n’é-» 
toient  point , chargés  , on  déploie  le.  drapeau 
rouge  , on  requiert  là  Maréchâuflee  ôc  le  régi- 
ment de  Languedoc  , au  nombre  de  trois  cent 
cinquante  hommes  ; qui  font  en  garnifon  dans 
l’an  des  fauxbourgs  de  la  ville  ; on  fe  flatte  de 
prévenir  de  plus  grands  malheurs  , mais  mal-' 
héiireufement  ûh  coup  de  TufiLtiré  fur  lé  peu- 
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pie,  part  du  ' corps-de-garde  où  les' Dragons 
s croient  retranchés»  Le  relTentiment  du  peuple 
eft  à fou  comble  ^ il  fe  porte  fur  le  grand  arfe- 
nal , prend  les  armes  & les  munitions , & fait 
feu  fur  le  corps-de-garde  ; les  Dragons  tirent 
à leur  tour  fur  le  peuple , plufieurs  autres  ci- 
toyens font  tlelTés  ; le  régiment  arWe , & de 
concert  avec  la  Maréchauffee , le  peuple  qui 
s’acharnoit  à démolir  le  corps  - de  - garde  , eft 
écarté , mais  il  demande  la  mort  des  Dragons  ; 
le  danger  éroit  imminent.  Deux  officiers  muni- 
cipaux liafardent  leur  vie;  ils  vont  repréfenter 
aux  dragons  que  leur  téftftance  eft  vaine,  ôc 
que  pour  fauver  leur  vie,  il  convient  qu’ils" 
rendent  leurs  armes , & qu’ils  demandent  à 
être  jugés. 

Les  Dragons  profitent  de  ce  confeil  ils 
remettent  les  armes  qu’ils  font  pafTer  par  les 
fenêtres  du  corps-de-garde  ; on  ouvre  la  porte» 
on  trouve  trois  Dragons  étendus  morts , 3c  un 
quatrième  qui  expire  bientôt  après  de  fes  blef-^ 
fûtes  ; un  cinquième  eft  porté  chez  le  Capi- 
taine du  guet , où  il  eft , dit-on  , mort  trois 
autres  étoient  plus  ou  moins  bleffes. 

A l’afpeéb  des  Dragons , l’indignation  dn 
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■peuple'  augmente  , il  en  veut  a leur  vie  > 
on  le  contient  avec  peine  6c  ce  n’elt  qu’en 
“cédant  à fa  demande  qu’ils  foient  conduits  en 
prifon  nue  tête  & en  chemife,  qu’on  parvient 
â’  le  calmer.  Les  Dragons  6c  autres  gardes- 
nationaux  au  nombre  de  cinquante-cinq  ont 
été  conduits  dans  les  priions  du  Château  Royal 
par  des  grenadiers  ôc  les  chaiïeurs  du  régi- 
mens  de  Languedoc  ; deux  officiers  munici- 
paux ont  été  obligés  de  marcher  avec  eux, 
pour  contenir  le  peuple. 

' On  craignoit  encore  pour  la  sûreté  des  Dra- 
gons, le' peuple  poufïbit  des  cris  d’impatience 
& de  murmure,  M.  de  Cieurac,  maire,  l’exhorta 
de  nouveau  à la  paix  6c  au  pardon  ; le  peu- 
ple promet  â condition  qu’on  fera  des.  per- 
/quifitions  dans  les  maifons  fufpectes  ; il  dit, 
qu’il  n’eft  point  en  sûreté , qu’il  y a des  amas 
confidérables  d’armes  6c  de  canons  dans  plu- 
fieurs  maifons^  qu’il  indique  j on  lui  répond 
que  le  fieur-  Mariece  d’Oriol  , l’un  des  pri- 
fonniers,  a déclaré  â l’hotel  - de- ville  que  les 
canons  qu’il  avoir  chez  lui  , étoient  hors  de 
fervice  j le  pe^iple  perfifte  dans  fa  demande  ; 
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on  ordonne,  la  yérificaqçin  & defeentè  dail« 
plufieurs  maiÇbns  où  l’on  pofte  des  fentinelles  , 
uniquement  pour  qiie  les  familles  rie  foienc 
point  infulcées  , & le  peuple  fe,  retire  tran*’' 
quille.  Le  procès-verbal  de  k Municipalité 
finit  au  douze  du  courant  j il  va  patoitre , on 
ne  tardera  pas  à envoyer  celui  qui  a pour 
objet  la  viûte  dans  plufieurs  riiaifons.  En  at* 
tendant  on  donne  au  Public  cette  relation  avec 
la  lettre  que  le  baron  de  Puymonbrufi  a écrie 
le  onze  du  courant  au  curé  de  Montauban. 
On  verra  par  cette  lettre  qu’il  n’a  pas  été  le 
maître  de  contenir  rétac-major  de  k:  garde- 
nationale  ; que  cet  état-major  lui  forçoit  la 
main  depuis  long*tetns  » que  Je«  malheurs 
dont  nous^  venons  de  parler  ont  été  oecafionnés 
par  une  jeunefife  imprudente  qui  n’â  pas  voulu 
jfuivre  fes  ordres  -j  qu’il  étoit  .d’avis  de  rece- 
voir les  huit  nouvelles  compag^iies  * qù’îl  eu 
avoir  meme  obtenu  l’agrément  de  rératf»major* 
On  ne  peut  douter  que  les  non  - catholiques 
ne  fe  foient  oppofés  aux  moyens  d$  concilk- 
tion  ; qu’ils  ont  voulu  conferver  l’auçorké  Sc 
l’influença  qu*ils  avoktit  dans  k garde  natip- 


[«5.] 

tiaie  > orgaeiftée  par*  éwi  dès  fan  origitié  5 3c 
dans  laquclle  ils  navoienc  admis  prefque  point 
de  catholiques# 

r- - àiiL. 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  M,  le  baron 
de  Puyfnônbrun  , commandant  général 
de  là  garde  nationale  Montalbanaift , à 
M.  le  curé  de  Mdntauban , le  il  Mai 

. - M C M ^ I £ Ü , 

Recevez  rhamtnage  de  tous  mes  iremerci* 
mens  de  Tintérêt  que  Vous  ave±  daigné  pren- 
dre à- l’homme  qui  vous.refpeélie  le  plus»  & 
qu’on  calomnie  ôc  outrage  de  la  mahière  la  plus 
horrible.  C’eft  uniquement  parce  que  j'ai  cru 
faire  le  bien  que  j’ai  accepté  une  place  qui  ne 
m’a  caufé  que  les  plus  vives  inquiétudes.  Forcé 
de  déférer  fans  ceife  à un  confeil  & à un  état- 
major  formé  depuis  long-tems , j’étois  heu- 
reux Iprfque  j’avois  fait  quelques  progrès  dans 
leur  confiance  ; par  ce  moyen  j’étois  afiuré  de 
la  tranquillité  de  la  ville , ôc  enfin  j’étois  par- 
venu à obtenir  des  pleins  pouvoirs  pour  réuuk 


les  huit  compagnies  à la  garde  nationale.  Quoi- 
quen  préfence  de  letat-major,  je  parus  déli- 
rer quelque  facrifice  de  la  Municipalité;  mon 
plan  étoit  de  la  lailTer  maîtrelïe  abfolue , & en 
obtenant  cette  réunion  11  délirée,  que  je  n avois 
pu  obtenir  que  par  degrés , je  me  promettois 
les  plus  douces  jouilTances  ; vous  coiinoilTez 
tous  nos  malheurs,  qu’une  imprudente  jeu- 
nelle  a occalionnés,  ôc  que  j’ai  cherché  à pré- 
venir en  donnant  les  ordres  les  plus  précis, 
ôc  en  expofant  enfin  ma  vie  qui  a couru  les 
plus  grands  dangers  : c’eft  à Dieu  que  je  dois 
ce  miracle  , qui  m-impofera  la  loi  dé  ne  jamais 
jouer  aucun  rôle  que  celui  de  bon  citoyen , qui' 
ne  m’abandonnera  qu’avec  la  vie,  dcc,  ôcc  y ôcc. 
Signé  DE  PüVMÔNBÀüî^.  ■ 


